
[image: Couverture : Cathy Williams, Un patron pour cavalier, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
— Je ne m’attendais pas à cela…
La voix rauque et langoureuse de Mateo parcourut l’échine de Maude et, lentement, elle se retourna et le regarda approcher. Depuis qu’ils avaient conclu leur arrangement, la veille au soir, elle avait eu le temps de réfléchir et elle était arrivée à la conclusion que c’était tout simplement une très mauvaise idée.
Que lui avait-il pris ? Mateo Moreno était son patron ! Son patron milliardaire. Elle avait passé les deux dernières années à gravir patiemment les échelons, faisant tout son possible, en tant que l’un des cinq ingénieurs en chef de sa prestigieuse entreprise londonienne, pour l’impressionner par son esprit d’initiative, son dynamisme et surtout ses compétences. Et aujourd’hui, à trente-deux ans, elle pouvait être fière, elle était responsable de sa propre équipe.
Elle avait toujours veillé à séparer sa vie professionnelle de sa vie privée, alors comment avait-elle pu être assez folle pour succomber à cette aventure ? Aventure, aventure…  Plutôt un projet farfelu qui défiait toute logique et se terminerait à coup sûr en larmes.
Elle réprima un soupir de lassitude. Elle savait très bien pourquoi elle avait accepté. Elle avait cédé parce que Mateo l’avait surprise dans un moment de faiblesse.
La veille au soir, bien après que tout le monde eut quitté l’imposant immeuble de verre qui abritait ses somptueux locaux, ils étaient dans son bureau en train d’inspecter la maquette de leur dernier projet lorsque son téléphone avait sonné et qu’elle avait lu le message qui avait tout fait basculer.
Angus, l’ami censé l’accompagner à la fête prénuptiale de son frère le lendemain soir, se décommandait. Pourquoi son frère tenait-il tant à organiser cette fête alors que l’échéance du mariage n’était plus qu’une question de semaines ? Elle ne comprenait pas bien mais c’était ainsi, alors elle avait demandé à Angus de l’accompagner. L’affaire était donc réglée…  jusqu’à ce qu’elle reçoive ce message d’Angus l’informant que son petit ami était à l’hôpital, il était tombé d’une échelle, se brisant net les deux chevilles. Naturellement, il était hors de question qu’Angus se rende à la fête pendant que Ron était hospitalisé.
Mateo l’avait interrogée sur le message et, tout à coup, sans réfléchir, elle avait fait ce qu’elle s’était juré de ne jamais faire, elle s’était ouverte à son patron. Elle n’avait pas pu résister, elle lui avait tout raconté.
C’était une première. Jusqu’à présent, leurs conversations s’étaient toujours limitées au travail, et elles étaient plutôt rares.
Mateo possédait de nombreuses entreprises dans le monde entier et il voyageait beaucoup, si bien que leurs contacts étaient espacés. Une fois par mois, il organisait néanmoins une réunion avec ses principaux ingénieurs et, de temps en temps, la convoquait pour connaître les tenants et les aboutissants des projets dont elle avait la charge. Mais, qu’il soit présent ou non, il semblait connaître tous les détails de chacun des dossiers sur lesquels elle travaillait. Et il devait être satisfait de son travail, son salaire avait été multiplié par cinq en deux ans et elle disposait aujourd’hui d’un magnifique bureau avec une vue imprenable sur la tour de Londres.
Depuis qu’elle travaillait, elle avait toujours respecté les limites, elle les appréciait même. Seule comptait sa carrière, alors il était hors de question pour elle de fricoter avec son patron.
Jusqu’au message d’Angus.
La perspective de devoir affronter les quatre-vingt-cinq invités de la fête, de devoir subir leurs regards curieux et surtout les questions indiscrètes de sa mère, de sa grand-mère et de ses diverses tantes…  Celles-ci s’inquiétaient en effet de son statut de célibataire et ne manqueraient pas de lui demander, pour la centième fois, si elle avait enfin rencontré un jeune homme sympathique…  Cette perspective lui donnait la migraine.
La présence d’Angus à ses côtés aurait rendu la soirée un peu plus supportable mais sans lui…  Rien que d’y penser et elle était malade.
Dieu merci, elle s’était retenue de confier à Mateo ses angoisses les plus intimes ou les inquiétudes de sa mère concernant son choix de vie et ses sempiternelles remarques qui lui donnaient l’impression d’être une ratée. Elle lui en avait néanmoins suffisamment dit pour se retrouver maintenant dans cette situation embarrassante.
Elle n’était pas la seule responsable. Cette situation comportait également certains avantages pour lui. Malgré tout, ici, au milieu de cette fête qui battait son plein, elle en était persuadée, cet arrangement était la pire des idées.
Elle se força néanmoins à afficher un sourire radieux et s’avança vers lui. Aussitôt, son rythme cardiaque accéléra. Sous les guirlandes lumineuses et les lanternes multicolores qui éclairaient délicatement le vaste patio, Mateo était encore plus séduisant que d’habitude. La plupart du temps, elle était capable de faire abstraction de son physique d’Apollon. Mais ici, si proche de lui qu’elle pouvait percevoir son parfum, si loin du bureau et de ses limites, elle était sous le charme.
En cette chaude soirée d’été, son patron portait un élégant pantalon en lin couleur crème et une chemise blanche avec des boutons de manchette. Cet homme était né pour faire tourner les têtes. Il mesurait un mètre quatre-vingt-dix et possédait le légendaire charme italien avec des cheveux noirs bouclés et des yeux sombres qui réussissaient à être expressifs sans rien révéler de leurs secrets. Quant à elle…  Tout à coup, la réalité la frappa de plein fouet. Elle ne portait pas son habituelle tenue de travail. Ce soir, elle portait une robe vaporeuse bleue que sa mère lui avait achetée. Qu’allait-il penser ?
Elle se reprit et se força à rester concentrée. Leur relation devait rester aussi professionnelle que possible. Ils n’étaient certes pas au bureau, mais cela aurait été une erreur de penser qu’il avait cessé d’être son patron.
— À quoi vous attendiez-vous ?
Elle le sentit se placer à côté d’elle, tandis qu’ils contemplaient tous deux le somptueux spectacle qui se déroulait devant eux.
— Je ne sais pas mais je ne m’attendais pas à cela.
— Vous voulez dire à rien d’aussi somptueux ? Parce que je suis ingénieur et que j’ai étudié à Cambridge, vous pensiez que je venais d’un milieu plus modeste ?
Devinant qu’elle était un peu trop sur la défensive, elle s’interrompit avant de reprendre d’un ton plus léger.
— Croyez-moi, j’ai vraiment brisé le moule lorsque j’ai décidé de devenir ingénieur puis de me concentrer sur ma carrière.
Mateo jeta un regard curieux vers la femme qui se tenait à côté de lui. Avec ses talons, elle était presque aussi grande que lui.
Ce n’était pas la Maude Thornton qu’il connaissait. La Maude Thornton qui travaillait pour lui était l’archétype de la professionnelle, toujours impeccablement vêtue, efficace et sérieuse, ne cherchant pas à attirer l’attention.
Il ne se souvenait pas d’avoir eu avec elle, depuis qu’il la connaissait, une conversation qui n’aurait porté sur un autre sujet que le travail.
Maude était intelligente, créative, vive et sans doute la plus prometteuse de l’équipe qui travaillait dans sa succursale de Londres. Elle était promise à un avenir brillant, il en avait la certitude, mais il n’avait jamais poussé ses réflexions plus loin à son sujet.
Jusqu’à hier. Jusqu’à ce qu’il découvre une facette d’elle jusque-là cachée aux yeux de tous. En quelques instants, il avait vu son imperturbable masque professionnel se fissurer. Lorsqu’elle lui avait parlé de la fête en l’honneur de son frère et du fait que son chevalier servant l’avait laissée tomber, elle lui avait dévoilé sa vulnérabilité.
Il l’avait alors regardée, il l’avait vraiment regardée et il l’avait vue. Il n’avait pas seulement remarqué sa taille, ce qui était inévitable, elle était bien plus grande que les petites blondes qu’il fréquentait habituellement. Il avait remarqué la brillance de ses cheveux couleur noisette ramenés en chignon, le bleu de ses yeux souligné par de longs cils noirs et la sensualité de sa bouche. Il avait surtout deviné les courbes sensuelles qu’elle cachait sous ses vêtements stricts.
En l’espace de quarante minutes, la professionnelle accomplie, qui n’avait pas une seule fois éveillé sa curiosité, s’était métamorphosée en un être humain vivant, vibrant.
Et il avait réagi comme n’importe quel être humain l’aurait fait, avec empathie.
Pourquoi ? En toute sincérité, il n’arrivait pas à comprendre sa réaction. Était-ce parce que son soudain élan d’honnêteté l’avait pris au dépourvu ? Ou bien avait-il saisi une occasion inespérée de conclure un arrangement qui servirait leurs intérêts à tous les deux ? Un arrangement sans risque ni conséquence ?
Maude avait besoin d’un chevalier servant pour l’accompagner à un événement qu’elle semblait redouter. Il n’avait pas vraiment compris pourquoi elle redoutait cette fête mais peu importait. Quant à lui, il cherchait une occasion de se débarrasser une bonne fois pour toutes de son ex-petite amie. Depuis qu’il avait rompu avec celle-ci, deux mois plus tôt, elle lui faisait vivre un véritable enfer, dévoilant des trésors d’imagination pour le tourmenter et s’accrocher à lui. Elle lui envoyait des centaines de textos, lui téléphonait sans cesse, ou se présentait chez lui à des heures indues avec une liste d’objets prétendument oubliés qu’elle devait récupérer dans son appartement. Cette femme était pire qu’une bernique.
Maude redoutait le week-end à cause de cette fête à laquelle elle n’avait pas particulièrement envie d’assister et, lui, il le redoutait car Cassie lui avait annoncé qu’elle passerait chez lui récupérer des chaussures et un bracelet et lui avait demandé d’être là pour lui ouvrir la porte.
Même s’il n’en avait pas envie, il serait présent, évidemment. Il le serait parce qu’il se sentait coupable, coupable d’avoir perdu de vue ses objectifs, coupable de s’être laissé prendre au piège par son apparente fragilité et son histoire touchante d’enfant ballottée entre des parents divorcés. Même si son histoire personnelle était différente, il avait lui aussi souffert dans son enfance, et il était tombé dans le panneau.
Malheureusement, il avait vite découvert que cette apparente vulnérabilité cachait en fait un cœur en acier trempé. Peu à peu, Cassie l’avait considéré comme son sauveur et elle avait refusé de l’entendre lorsqu’il lui avait patiemment expliqué qu’il n’était pas qualifié pour la sauver.
Aujourd’hui, il craignait de devoir lui faire comprendre de façon brusque que tout était terminé entre eux, et il redoutait surtout ses efforts désespérés pour rallumer une relation dont il ne restait pourtant que des cendres.
La seule solution pour que Cassie comprenne enfin que tout était terminé entre eux serait qu’il fréquente une autre femme.
Il n’avait évidemment aucune intention de fréquenter qui que ce soit. Après Cassie, rien ne le tentait plus que le célibat mais…  Lorsqu’il avait plongé dans le regard bleu lagon de Maude, il lui était venu à l’esprit une solution qui pourrait les aider tous les deux, un petit mensonge sans conséquence dont personne ne serait jamais au courant.
Il accompagnerait Maude à sa soirée et il annoncerait à Cassie qu’il avait rencontré une autre femme. Il savait que le simple fait d’aller à une fête de famille avec Maude aurait l’effet désiré, justement parce qu’il avait toujours catégoriquement refusé d’accompagner Cassie à la moindre fête de famille.
— Puis-je vous poser une question ? lui demanda soudain Maude, profitant de leur relative intimité avant d’entrer dans la mêlée. Comment votre ex-copine a-t-elle pris la nouvelle ?
— De mon nouvel intérêt amoureux ? Eh bien…  Pour être honnête, sa réaction a été un mélange d’incrédulité, de fureur et de larmes.
— La pauvre.
— Pourquoi dites-vous cela ?
— Parce qu’elle est manifestement amoureuse de vous.
— Est-ce un soupçon de désapprobation que je détecte dans votre voix ?
— Pas du tout.
— Est-ce alors la voix de la diplomatie qui parle ? Inutile de prendre des pincettes avec moi. Maintenant que nous sommes le couple le plus en vogue de la semaine, nous pouvons nous dispenser des habituelles réponses employeur-employé et faire preuve de franchise.
— Votre relation avec votre ex n’est pas mon affaire, marmonna Maude en haussant les épaules. Je suis juste désolée pour elle parce que s’engager, tout donner, et ensuite être mise de côté…  C’est dur.
Elle repensa à ses propres moments de désillusion.
À l’adolescence, elle s’était peu à peu faite à l’idée qu’elle était plus grande et plus costaude que toutes ses amies, et qu’elle n’était tout simplement pas le genre de fille à susciter l’instinct protecteur tant vanté des garçons.
Au fil des ans, elle avait refoulé ses complexes sous un masque d’indifférence. Elle avait écouté les récits des relations amoureuses de ses amies sans jamais laisser transparaître la douleur qu’elle ressentait à l’idée d’être exclue de ces premiers pas enivrants de la jeunesse dans l’amour. Puis elle était entrée à l’université et, trois mois plus tard, elle était tombée éperdument amoureuse d’un étudiant.
Grand, brun, beau, il n’avait pas été intimidé par sa taille, ni par le fait qu’elle n’était pas mince comme un mannequin. Aussi peu protégée qu’une tortue privée de sa carapace, elle s’était jetée à corps perdu dans une relation qui avait duré une poignée de mois. Parce qu’elle n’avait pas flirté à l’adolescence, parce qu’elle n’avait jamais eu le cœur brisé, rien ne l’avait préparée à la soudaine tempête d’émotions qu’elle avait ressentie lorsqu’elle était tombée amoureuse, et encore moins à l’écrasant sentiment de perte qui s’en était suivi lorsqu’une jeune fille, petite et blonde, avait gagné le cœur de son amoureux.
Quelle idiote elle avait été de penser que ce beau garçon avait pu tomber amoureux d’elle…  Après leur rupture, quelque chose en elle s’était brisé. Elle avait décidé que son bonheur ne dépendrait jamais de l’amour, et qu’elle ne confierait plus jamais ses émotions à qui que ce soit.
Revenant au présent, elle hocha la tête en imaginant ce qu’avait vécu l’ex de Mateo. Elle avait de la peine pour elle. D’un autre côté, celle-ci aurait pu, dès le départ, deviner que leur relation ne mènerait à rien. Mateo Moreno était un joueur, tout le monde le savait. La presse à sensation publiait régulièrement des photos de lui accompagné de jeunes femmes blondes, plus belles les unes que les autres.
Quelle femme saine d’esprit s’engagerait dans une relation avec un tel homme ? Avec un tel tombeur ?
— Vous dites cela parce que vous n’avez jamais rencontré mon ex. Elle n’a rien d’une jeune femme innocente, murmura Mateo d’un ton ironique.
Prête à défendre toutes les femmes contre les hommes manquant de diplomatie, Maude le regarda, mais il reprit avant qu’elle ait eu le temps de répliquer.
— J’ai peut-être une réputation qui me précède mais, croyez-moi, je ne fais jamais à une femme que je fréquente de promesses que je ne tiendrai pas, et Cassie n’a pas fait exception à cette règle. Je ne lui ai jamais promis de relation sérieuse ou durable. J’ai toujours joué cartes sur table.
— J’imagine que les femmes doivent apprécier cette franchise.
— Vous êtes très drôle ! Sachez cependant que je gâte les femmes avec qui je sors. Ce qu’elles désirent, elles l’obtiennent. Mais Cassie…  Cassie voulait bien plus que les autres. Elle voulait une véritable relation. Tout est sans doute ma faute, j’aurais dû faire marche arrière dès que j’ai compris à quel point elle allait être dépendante…
— Pourquoi ne l’avez-vous pas fait ?
Il lui avait dit qu’elle était drôle…
Elle essaya en vain d’étouffer la bouffée de plaisir que cette remarque avait provoqué en elle puis se tourna vers lui et le dévisagea. Elle pensait juste le regarder mais elle demeura bouche bée, fascinée par sa beauté, son charisme et l’indifférence désinvolte dont il faisait preuve.
Elle cligna des yeux pour se reprendre mais elle avait du mal à détacher son regard. Il était tellement irrésistible.
— Pour être honnête, j’ai eu pitié d’elle, admit-il. C’est une femme fragile qui vient d’un foyer brisé, et j’ai bêtement ignoré les signaux d’alarme lorsqu’ils ont commencé à retentir.
— Il n’y a pas de quoi avoir honte, il n’y a rien de mal à faire preuve d’empathie.
— C’est vrai, mais il n’est pas normal non plus d’être harcelé, plus encore lorsque le harceleur risque sa propre santé mentale en ne lâchant pas prise.
— Que voulez-vous dire ?
— Je crois que Cassie a besoin d’une thérapie. C’est le seul moyen pour elle de résoudre ses problèmes actuels, et c’est exactement ce que je lui ai suggéré. J’ai même proposé de payer son traitement.
À ces mots, elle sentit quelque chose vaciller sous ses pieds. Elle en était à peine consciente mais, tout à coup, Mateo n’était plus juste son patron, et encore moins le tombeur que la presse décrivait. Tout à coup, Mateo était un homme, avec des sentiments.
— Le fait d’apprendre que j’ai une relation avec une autre femme sera la première étape pour qu’elle se détache de moi.
— Sauf que ce n’est pas le cas, vous n’avez pas de nouvelle relation.
— C’est juste un détail technique, et elle ne l’apprendra jamais. Voilà pourquoi notre arrangement est une si bonne idée. Je peux enfin rompre avec mon ex et, vous, vous avez un chevalier servant à vos côtés dont le rôle est de…  Quel est son rôle, exactement ? Je dois prétendre que je suis votre petit ami, ça, je l’ai compris. Ce que je ne comprends pas, en revanche, c’est pourquoi. Pourquoi avez-vous besoin que quelqu’un joue ce rôle ?
Sentant son souffle chaud contre elle, elle écarquilla les yeux, et sa bouche s’assécha. Les rires et la bonne humeur autour d’eux s’estompèrent peu à peu devant son regard, tout comme le ballet des garçons en smoking qui tournoyaient autour d’eux avec leurs plateaux chargés en petits fours.
Confuse, elle inspira et s’efforça de retrouver la maîtrise de soi qui l’avait momentanément abandonnée.
— C’est toujours plus facile de faire face à ce genre de…  d’événement avec quelqu’un à ses côtés, bredouilla-t-elle.
— J’aurais pu le comprendre s’il s’était agi d’une grande soirée où vous auriez dû rencontrer des inconnus mais, ce soir, vous connaissez la plupart des invités. Vous êtes chez vous.
— Je…
Leurs yeux s’emmêlèrent et, de plus en plus confuse, elle retint une nouvelle fois son souffle.
— Vous…
Il se pencha un peu plus vers elle, et la chair de poule l’envahit tandis qu’elle faisait tout ce qu’elle pouvait pour s’arracher à la sensation de vertige qui la gagnait. Il restait calme, posant des questions qui n’étaient pas surprenantes alors que, de son côté, elle avait l’impression de s’enfoncer dans des sables mouvants.
Était-ce cela qui l’avait poussée à se confier à lui la veille, au bureau ? Avait-elle ressenti une faiblesse soudaine lorsque son attention s’était dirigée sur elle ? Lorsqu’il lui avait demandé quelque chose de personnel tout en la clouant sur place de ses yeux sombres, dominateurs et hypnotiques ?
— Angus devait être mon chevalier servant pour tout le week-end, avoua-t-elle un peu essoufflée, avant de reprendre plus calmement. Ce n’est pas que je sois anxieuse à l’idée d’être ici ou nerveuse à l’idée de devoir rencontrer tous ces gens, je ne le suis pas. C’est juste que…  Je voudrais convaincre ma mère que je ne suis pas en train de gâcher ma vie parce que je suis célibataire.
— Expliquez-moi.
— Depuis que je suis enfant, ma mère rêve que je suive ses traces. Elle adore les mondanités, les fêtes…  Elle est capable de se lancer dans l’organisation d’un dîner avec le même souci du détail qu’un général qui organise une campagne militaire. Elle rêvait d’une fille très fille et…  Que puis-je dire ? C’est moi qu’elle a eue.
— Vous ne devriez pas dire cela.
— Mon frère a six ans de moins que moi et il va se marier dans quelques jours. De mon côté, j’ai trente-deux ans et mes parents désespèrent de me savoir célibataire. Mon père a accepté ma carrière mais ma mère est convaincue que je ne serai jamais véritablement heureuse tant que je ne serai pas mariée. Je pense qu’elle a peur que je finisse vieille fille. Alors ce soir…
— Vous avez pensé que venir accompagnée d’un homme ce soir serait une bonne idée.
— Oui. D’ailleurs, nous devrions entrer. Il faut que je vous présente.
— Avant que nous y allions…
Il posa sa main sur son bras pour la retenir. Aussitôt, un frisson de chaleur se répandit dans tout son corps.
— Oui ?
Du coin de l’œil, elle aperçut sa mère qui s’approchait.
— Qu’avez-vous annoncé exactement à votre famille ?
— J’ai laissé entendre que nous étions ensemble.
— Avez-vous dit à votre mère que vous travaillez dans une de mes entreprises ?
— Non, mon idée était de rester vague et d’improviser au fur et à mesure. Elle ne sait même pas que l’ami qui devait m’accompagner pour la soirée s’appelle Angus. Je lui ai juste dit que, oui, je viendrai accompagnée mais qu’il s’agissait d’une nouvelle relation et qu’elle n’avait pas le droit de s’en mêler. J’ai pensé que cela éviterait…
— Qu’elle vous pose des questions indiscrètes ? Qu’elle vous demande si elle doit commencer à chercher une tenue de mariage ?
— Quelque chose comme ça, oui, répondit-elle avec un sourire las.
Il avait vite compris.
— Votre famille sait-elle que je ne resterai dans les parages que quelques heures ?
— Ne vous inquiétez pas. Je préciserai dès le départ que vous êtes un homme très occupé et que vous ne pourrez pas rester tout le week-end.
— Cela doit être très important pour vous si vous êtes prête à faire tous ces efforts.
— Vous ne comprenez pas.
— Qu’est-ce que je ne comprends pas ?
Elle la regarda droit dans les yeux.
— J’adore ma mère et je sais qu’elle m’aime profondément, mais je suis une déception pour elle.
C’était hélas la vérité, la triste vérité. C’était aussi une vérité qu’elle n’avait jamais avouée à personne.
— Nick, mon frère, est extraverti, sportif…  Il s’est toujours intégré facilement et a eu de nombreuses petites amies. Moi, pas vraiment.
Sitôt ces mots prononcés, elle regretta son aveu.
— Peu importe. Cette fête se terminera probablement tôt. Tous les invités iront finir la soirée dans des clubs, mon frère et ses amis d’un côté, Amy, sa fiancée, et ses amies d’un autre.
— Et je serai…
— Parti depuis longtemps parce que vous êtes un homme très occupé. Vous avez de nombreux appels importants à passer, n’est-ce pas ?
— Un dimanche ? Je risque d’avoir l’air d’un bourreau de travail sans cœur ou, pire, d’un homme ennuyeux qui abandonne l’amour de sa vie au moment où elle en a le plus besoin…
Elle jeta un coup d’œil à son visage amusé. Personne ne penserait jamais que Mateo était un homme ennuyeux.
— Attention, je crois que ma mère nous a repérés.
— Ah… , fit-il en regardant Felicity Thornton approcher.
Avant qu’il n’ait pu en dire plus, cette force de la nature, rieuse et confiante, fonça sur eux. Elle serra chaleureusement sa fille dans ses bras avant de l’étudier de la tête aux pieds, sans se soucier le moins du monde de la politesse.
— Maude ne m’a jamais dit qu’elle sortait avec un aussi beau gosse !
— Maman !
— Qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ?
Elle se pencha vers lui avant de reprendre sur le ton de la confidence.
— Il faut l’excuser, ma fille est un peu rabat-joie !
Sans lui demander son avis, elle noua son bras au sien.
— Je vais vous présenter à tout le monde, poursuivit-elle avant de se tourner vers sa fille. Hors de question que tu caches ce beau jeune homme une minute de plus.
Amusé, Mateo se laissa entraîner.
Toutes les pièces du puzzle commençaient enfin à se mettre en place. Un seul coup d’œil à la mère de Maude lui avait suffi pour répondre à beaucoup de questions. Maude avait tout simplement grandi en pensant qu’elle était une ratée parce qu’elle n’était pas comme sa mère.
Mais aller jusqu’à s’inventer un petit ami…  Quelle femme serait désespérée au point de s’inventer une relation ?
Comme lui avait expliqué Maude, un peu plus tôt, elle avait trente-deux ans et devait sans cesse convaincre ses parents qu’elle n’allait pas forcément finir vieille fille parce qu’elle se concentrait sur sa carrière.
Ce qui soulevait la question suivante : pourquoi une femme adulte devait-elle expliquer ses choix à ses parents ? Pourquoi ce besoin d’approbation ? Il ne comprenait pas.
Il ne pouvait pas comprendre, il n’avait plus de parents. Sa mère l’avait abandonné alors qu’il n’était qu’un bébé. Il n’avait aucun souvenir d’elle. Il n’avait aucune anecdote à son sujet. Il savait juste qu’elle était partie sans jamais se retourner, quittant son père pour un homme plus riche.
Ensuite, son père avait fait de son mieux pour l’élever, il avait déplacé des montagnes pour qu’il puisse recevoir une éducation qui lui donnerait une longueur d’avance. Ils n’avaient pas beaucoup de moyens et Mateo en avait tiré la plus importante des leçons : la seule chose qui comptait dans la vie était l’argent.
Alors qu’il avait dix-huit ans, son père était mort et il avait souffert comme jamais il n’avait imaginé souffrir. Au même moment, il avait donné son cœur à une femme qui lui avait semblé parfaite à l’époque mais qui s’était révélée le pire des choix. Comme sa mère, celle-ci l’avait quitté après six mois d’amour pour un homme doté d’un compte en banque plus fourni que le sien. Elle n’avait pas pu résister à l’argent, la tentation était trop forte. Elle l’avait laissé tomber et, comme s’il n’avait pas été suffisamment endurci par les leçons de son enfance, cette expérience avait brisé toutes les dernières illusions qu’il avait pu avoir sur l’amour.
Il pensait avoir relégué ces souvenirs dans un endroit sûr d’où ils ne pourraient jamais s’échapper mais, à sa grande surprise, pendant qu’il écoutait Felicity bavarder joyeusement à côté de lui, ils refirent surface, lui rappelant toutes les choses qu’il n’avait jamais eues.
Felicity était aux antipodes de Maude, petite, blonde, impeccablement soignée et très sociable. Elle adorait sa fille mais, à l’évidence, elle avait des inquiétudes concernant la vie que celle-ci avait choisie.
Plus les minutes passaient, plus il commençait à comprendre les failles d’une Maude peu sûre d’elle mais prête à tout pour plaire à sa mère. Pour rendre ses parents heureux, le plus simple pour elle avait été de s’inventer un petit ami. Tout ça parce qu’à côté de sa mère elle se sentait mal à l’aise, trop grande, pas assez élégante…  Et parce qu’elle avait l’impression de décevoir tout le monde.
À sa grande surprise, sa vulnérabilité le touchait, ce qui était ridicule. Leur relation n’était que professionnelle, et elle ne serait jamais que professionnelle.
Il jeta un coup d’œil vers la jeune femme, à ses côtés. Lorsqu’elle tendit le bras pour attraper une flûte de champagne offerte par une serveuse qui passait, il prit sa main et la serra brièvement pour la rassurer.
— Ne vous inquiétez pas. Vous vouliez un chevalier servant ? Vous n’allez pas être déçue.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

CATHY WILLIAMS
Un patron pour cavalier

Depuis qu’elle travaille pour Mateo Moreno, Maude se
comporte en parfaite professionnelle. Ces deux derniéres
années, elle a gravi les échelons, grace a son esprit
d'initiative, son dynamisme et surtout ses compétences
d'ingénieure. Jamais elle n'a franchi la ligne rouge qui
sépare vie professionnelle et vie privée. Jusqu'a ce que
Mateo lui propose d'étre son cavalier le temps d'une
soirée. Loin du bureau, son patron lui semble soudain
plus séduisant que jamais. Pire encore, si elle en croit le
regard brilant dont il la couve, I'attirance entre eux est
réciproque...
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